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      J'ai serré et desserré les poings pour m'empêcher de sauter par-dessus le long comptoir et d'étrangler la femme aux cheveux gris. Tuer quelqu'un et me retrouver dans un aller-retour gratuit vers l'unité psychiatrique — voilà deux possibilités bien réelles qui se profilaient dans mon avenir.

      La salle d'attente de la préfecture me rappelait un oignon : un ingrédient certes indispensable dans les recettes, tout comme cet endroit l'était dans la vie, sauf qu'à la différence d'un oignon, quand on en épluchait les couches, la préfecture ne me donnait pas envie de pleurer — elle me donnait envie de tuer.

      La salle était bondée d'hommes et de femmes assis mollement, au bord de l'endormissement. L'air vicié sentait le temps perdu et l'oubli de déodorant. Dix sièges en plastique longeaient les murs. Presque chaque siège débordait, pendant que des enfants et des tout-petits couraient dans tous les sens. Les usagers excédés pianotaient sur leur téléphone pour tuer le temps, ignorant superbement le chaos ambiant. Celui qui était assis à côté de moi tapait du pied avec une frénésie pathologique, et si j'avais dû rester là une minute de plus, il serait peut-être reparti avec un membre en moins.

      Leur intérêt ne s'éveillait qu'au moment où l'intercom crachotait le numéro suivant. J'avais eu la chance d'arriver au bâtiment quinze minutes avant l'ouverture des portes. Il n'y avait eu que cinq personnes devant moi — et ça, c'était il y a une heure et demie. J'attendais au comptoir depuis à peine quelques minutes quand l'envie de tout envoyer balader avait commencé à griffer ma résolution, menaçant de se libérer.

      Trois femmes géraient les ordinateurs tandis que six postes supplémentaires restaient vides. Des caméras couvraient chaque angle de la salle. Si les choses tournaient mal, récupérer ce dont j'avais besoin et partir s'avérerait plus compliqué que de circuler dans l'hôpital psychiatrique.

      — Mademoiselle Bray. Ce n'est pas ma faute si vous étiez incarcérée et n'avez pas pu renouveler votre permis en ligne, dit la femme, bien trop fort.

      Je n'étais pas gênée par cette annonce. C'était une médaille d'honneur. J'avais sauvé des vies en débusquant le tueur en série. La femme à côté de moi s'était glissée un peu plus loin le long du comptoir, hors de ma portée. Elle était la personne la plus intelligente de l'endroit.

      — J'ai aidé le FBI à attraper un tueur. Ça ne compte pas, ça ?

      — Il est indiqué sur notre site que la politique de l'État de Caroline du Sud a changé et qu'il faut davantage de documents.

      J'ai abattu mes deux mains sur le comptoir avant de pointer du doigt la montagne de paperasse devant la femme. J'avais apporté tout ce qui était requis : deux justificatifs de domicile et des preuves supplémentaires de mon identité sous forme de passeport, de carnet de chèques et de carte de Sécurité sociale. Alors qu'en réalité, j'aurais pu tout acheter sur le dark web pour une centaine de dollars, et je l'aurais fait si j'avais été certaine que la police ne m'arrêterait pas… encore.

      — J'ai apporté tout ce qui figurait sur votre liste, celle que j'ai obtenue lors de ma dernière visite quand vous avez refusé de me renouveler ce satané permis. Qu'est-ce que vous voulez de plus ?

      Je me suis mordu les lèvres pour éviter de dire quelque chose qui m'aurait fait jeter dehors, comme la fonctionnaire l'avait fait la veille. La dernière fois, j'avais oublié un tout petit document, et mon pot-de-vin de vingt dollars avait offensé la bégueule derrière le comptoir. Mon seul regret, c'était de ne pas en avoir offert davantage.

      Tic, tic, tic. Je tapotais le stylo dans ma main contre le comptoir. Je pouvais tuer avec ce stylo. Un coup sec dans l'artère de la femme. Sanglant, certes, mais efficace.

      Un cadre en métal argenté avec une photo de famille était posé sur le bureau de la femme. Elle, un homme, et deux garçons. Certaines personnes auraient peut-être feint de l'intérêt pour s'attirer ses bonnes grâces, mais j'avais pensé à une meilleure façon dont ils pourraient m'être utiles — des moyens de pression si on me renvoyait encore.

      Quelques frappes sur le clavier, et la femme s'est renversée dans son fauteuil, penchant la tête.

      — Il me faut votre certificat de mariage et vos papiers de divorce pour prouver la légalité de votre changement de nom.

      — De quoi vous parlez, nom de Dieu ? Ma voix avait grimpé d'une octave, et le responsable qui gérait ce cirque au bout du comptoir avait dressé l'oreille, croisant mon regard. Il a levé un sourcil.

      J'ai cessé de tapoter le stylo, le serrant dans ma main tandis que je reportais mon attention sur la vieille sorcière derrière le comptoir qui m'empêchait de conduire légalement ma voiture.

      J'ai baissé la voix.

      — Vous regardez sûrement les dossiers de ma sœur jumelle. C'est la seule qui soit mariée.

      — Lucy Bray, 1524 Wymore Road. C'est bien vous, n'est-ce pas ?

      — Oui, mais je n'ai jamais été mariée.

      — Il est indiqué ici que vous avez épousé Martin Steinbuckle dans l'État du Nevada. Elle a tourné l'écran vers moi pour me le montrer.

      Mes épaules se sont affaissées. Je n'avais pas entendu ce nom depuis mes vingt et un ans.

      — Martin. J'ai soupiré et affiché un sourire compréhensif sur mon visage, même en serrant le stylo plus fort dans ma main. Si Martin avait tout foiré, il allait mourir. Martin et moi, c'était une erreur. Vous voyez, on était à Vegas et bon…

      — Erreur ou pas, il me faut un certificat de mariage et des papiers de divorce avant de pouvoir vous délivrer votre permis renouvelé. L'État de Caroline du Sud l'exige.

      — Je ne suis pas mariée. Martin avait promis que son oncle déposerait les papiers d'annulation. Ça aurait dû tout annuler.

      La compréhension s'est peinte sur le visage de la femme.

      — Mademoiselle Bray, ou devrais-je dire Steinbuckle — la femme a eu un sourire narquois, savourant ma torture — je comprends votre situation, vraiment, mais vous devez comprendre la mienne. Je ne peux pas renouveler votre permis sans les documents appropriés. Si votre mariage a bien été annulé, apportez-m'en la preuve, et nous nous occuperons de la mise à jour dans le système.

      La femme a agrippé mes documents avec un trombone avant de les poser sur le comptoir.

      — Bonne journée.

      Bonne journée ? Mais comment diable allais-je m'y prendre ? Mes épaules s'étaient affaissées tandis que les souvenirs de Martin envahissaient mon esprit. Nous avions été ivres, je fêtais le mariage de ma sœur avant qu'elle parte en lune de miel, et le reste de cette nuit-là n'était qu'un grand flou. Comment diable allais-je régler ça si je ne savais même pas où trouver cet homme ?

      Retrouver mon mari promettait d'être plus difficile que de retrouver des morts et des tueurs. Une chose était sûre : si Martin Steinbuckle, le bon à rien de malheur, n'avait pas accompli les démarches, il ne vivrait que le temps de le regretter.

      La limousine de Jack Sloan occupait trois places de parking à l'arrière du parking. Lui expliquer qu'un unique petit document légal m'empêchait d'accepter son offre d'emploi allait être intéressant, voire comique. Je n'étais pas en mesure de fournir aux ressources humaines les papiers adéquats, quelles que soient les compétences que j'aurais pu apporter.

      J'ai ouvert la porte et me suis glissée dans la limousine climatisée. Les sièges en cuir ont choyé mon postérieur après une heure de supplice sur du plastique.

      Sloan a plié le journal qu'il était en train de lire.

      — Alors, ne sois pas timide. Montre-moi ta photo.

      — Je ne l'ai pas eu. Les mots ont jailli de ma bouche comme du vomi. Je n'avais pas les bons documents.

      Il a croisé les doigts et les a posés sur le journal.

      — J'avais vérifié tes papiers par rapport à la liste. Comment est-ce possible ?

      J'ai grimacé. Mon écart de conduite passé était venu me mordre le derrière.

      — Apparemment, je suis encore mariée à une erreur, et seuls le divorce ou la mort pourront arranger ça.

      — Tu es mariée ? demanda-t-il, aussi perplexe que je l'avais été.

      — À la vingtaine, en état d'ivresse sur le Strip de Vegas, j'avais été mariée par Elvis, et dès l'aube le lendemain, Martin Steinbuckle m'avait laissé un mot disant qu'il s'occuperait des papiers d'annulation. Bien sûr, c'était après avoir empoché mes gains de la veille. Il m'avait laissée sans le sou et coincée là-bas. Donc, vois-tu, il est en partie responsable du rayon de soleil que je suis aujourd'hui. Il a détruit mon innocence à lui seul.

      — J'en doute. Sloan a ri. Apparemment, il a menti, Madame Steinbuckle, dit Sloan, s'efforçant de dissimuler l'humour dans sa voix et le sourire qui se dessinait sur son visage.

      Il a échoué.

      — Si je me retrouve en prison pour avoir tué mon mari, tu me ferais sortir sous caution, n'est-ce pas ?

      — Tu tues ton mari, et je ne suis même pas sûr que mes avocats puissent t'aider compte tenu de ton bilan en matière de préjudices causés à autrui.

      J'ai soufflé.

      — Je ne fais de mal qu'aux gens qui le méritent.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            2

          

        

      

    

    
      — Je ne suis pas sûr qu'un jury s'en soucie. Sa voix s'était adoucie. Quand même, je comprends. Si je pouvais tourner le dos à mon passé, je le ferais.

      — C'est le passé qui nous définit. Bien qu'il y ait des erreurs que je ne referais pas. Comme me marier.

      Sloan a hoché la tête.

      — Tout le monde fait des erreurs, Lucy. La façon dont tu les gères révèle ton vrai caractère.

      — Pourquoi tu te mets à philosopher ?

      Ses lèvres ont eu un frémissement alors qu'il a reporté son attention sur moi et non sur là où cette pensée l'avait emporté.

      — Je ne philosophe pas, je trouve juste de l'humour dans ta situation.

      — Voilà le petit effronté avec qui je couche.

      — Tu ne m'aimerais pas autrement. Il a ri. N'oublie pas que mon chauffeur viendra te chercher à 20 h pour la soirée.

      J'ai soupiré longuement, fort et théâtralement.

      — Tu sais que les soirées ne sont vraiment pas mon truc, surtout les exercices de cohésion d'équipe pour les employés.

      — Oui, mais celle-là ne sera pas ennuyeuse. Tu vas attraper un criminel.

      C'est vrai. Sloan m'avait vendu l'idée que j'allais pouvoir utiliser mes talents de pickpocket et jouer à une sorte de jeu de capture du drapeau, sauf que dans sa version à lui, il s'agissait de sauver l'innocent. Entrer, sauver la victime kidnappée, et nous sortir tous les deux vivants, sans se faire prendre.

      J'étais l'inconnue, et ça me plaisait.

      — Les autres membres de mon groupe ne savent pas encore que tu es impliquée.

      J'ai senti un frisson de plaisir à l'intérieur.

      — Je suis ton petit secret inavouable.

      — C'est un exercice d'entraînement qu'on organise chaque année. Les invités s'attendent à ce qu'il se passe quelque chose et assistent en témoins à mon organisation en action dans une situation réelle.

      — Tu inventes les meilleurs jeux, dis-je en jetant son journal par terre. J'ai relevé ma jupe et enjambé ses cuisses tandis que la limousine sortait du parking. Je l'ai embrassé, ravivant la chaleur entre nous. S'amuser dans la banquette arrière allait presque me faire oublier les quatre-vingt-dix minutes que j'avais gaspillées dans cet enfer. Et si tu disais à Lurch de nous promener en ville pendant une heure ou deux ? Tu pourrais m'aider à oublier tout ça, mon mariage compris.

      Il a posé ses paumes sur mes hanches et m'a laissé prendre les rênes. Il était malin comme ça.

      Je l'ai embrassé doucement, mordillant sa lèvre avant d'approfondir le baiser, découvrant ce qu'il aimait et ce qui l'allumait. Utiliser mes capacités me donnait le pouvoir de tricher.

      J'étais une tricheuse dans l'âme, ayant laissé mes scrupules dans la salle d'attente de la préfecture. Le médicament expérimental du gouvernement s'avérait bien utile. Non seulement j'étais leur petit sujet d'expérience capable d'établir un lien sanguin pour aider à attraper des tueurs, mais je pouvais aussi capter les émotions, et celles de Sloan étaient révélatrices dans cet espace confiné. Je savais sans l'ombre d'un doute ce qui le rendait brûlant, et j'avais bien l'intention d'utiliser cette connaissance à mon avantage.

      Sa prise sur mes hanches s'est resserrée tandis que je m'appuyais contre lui. Sa paume a remonté dans mon dos et dans mes cheveux alors qu'il rompait le contact et embrassait un chemin le long de mon cou.

      — Tu sais, je risquerais la prison dans certains pays pour ça, dit-il. Son souffle chaud taquinait mon cou.

      — Pourquoi ça ? demandai-je, inclinant la tête tandis que sa main se posait sur mon flanc, sous mon sein. J'en voulais davantage. J'en avais besoin.

      — Tu es mariée, dit-il. Ses lèvres esquissaient un sourire contre ma peau. Je crois qu'on est tous les deux en train d'enfreindre la loi aujourd'hui.

      — Tu sais dire les choses les plus romantiques.

      Je n'avais même pas eu le temps d'arracher les boutons de sa chemise d'un coup sec quand son téléphone a sonné et que la limousine s'est arrêtée. Le chauffeur a annoncé par l'intercom : « Nous sommes arrivés devant le domicile de Mademoiselle Bray. »

      — Donne-moi juste une seconde, et on va continuer ça à l'intérieur, dit Sloan tandis que je me glissais hors de lui et rajustais mes vêtements pour la traversée jusqu'à ma maison.

      — Sloan, a-t-il répondu, pressant le téléphone contre son oreille. Il est resté silencieux à écouter l'interlocuteur à l'autre bout. Il a croisé mon regard, m'adressant un air d'excuse, et j'ai su instantanément que mon plaisir allait partir en voiture me laissant là, sur ma faim.

      — J'arrive, a-t-il annoncé, raccrochant sans dire au revoir. Je suis désolé, Lucy, mais il y a un problème à l'hôtel que je dois régler.

      — C'est ta façon d'éviter la prison ? Mes lèvres ont frémi.

      — Je ferais de la vraie peine pour toi.

      Cet aveu m'a fait fondre de bonheur.

      — Vas-y. Je dois passer voir Gigi et prendre des dispositions pour commencer à traquer mon mari.

      — Ne fais pas d'autres projets ce soir après la soirée. Toi et moi, on a des affaires non réglées.

      Je me suis penchée vers lui et je l'ai bien embrassé, lui laissant quelque chose à méditer.

      — Si tu as de la chance, je resterai peut-être même dormir.
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      Le téléphone fixe a sonné au moment précis où j'ai ouvert ma porte, et j'ai posé mon sac et mes papiers sur la console de l'entrée en me précipitant pour décrocher. Il n'y avait qu'une seule raison pour que le téléphone fixe sonne. Gigi.

      J'ai décroché le combiné, me demandant pourquoi Grant n'avait pas appelé sur mon portable s'il y avait du nouveau. Mon beau-frère passait chaque heure du jour et de la nuit avec Gigi quand il ne travaillait pas avec la cellule spéciale du surnaturel. Vu qu'on ne m'avait confié aucun tueur à traquer, c'était comme si nous étions tous les deux en vacances.

      Il y a un mois, je n'avais pas eu le choix d'aider dans leurs missions. Désormais, j'étais techniquement une femme libre. Grâce à mes coéquipiers qui avaient enfreint la loi et détruit les preuves contre moi. C'était notre petit secret, et je ne le dirais jamais.

      — Allô, répondis-je. Chaque fibre de mon être s'est figée, comme si mon ADN savait que cet appel était important.

      — Mademoiselle Bray, c'est le docteur Greta Nelson, le médecin de votre sœur.

      J'ai avalé péniblement face au nœud dans ma gorge.

      — Oui, docteur Nelson, je me souviens de vous. Gigi va bien ?

      — Elle s'est réveillée.

      — Oui ! J'ai poussé un cri de joie et fait ma version de la danse de la victoire, comme une enfant de cinq ans qui s'ennuie à une récitation.

      — Mais nous avons une situation. Pensez-vous pouvoir passer ? Elle exige de vous voir.

      — J'arrive dans dix minutes.

      — Vous feriez mieux de vous dépêcher. La voix du médecin avait une légère urgence dans le ton.

      — J'arrive, dis-je, raccrochant sans poser d'autres questions.

      — Oui ! J'ai levé le poing en l'air. Mes pas de danse, oubliés. C'était le moment que j'avais attendu, pour lequel j'avais prié. Ma sœur était sortie du coma. J'ai attrapé mes clés de voiture et ai franchi la porte du garage. Pas question de laisser un petit détail futile comme un permis m'empêcher de voir ma sœur. Attendre un taxi pouvait prendre trop longtemps. Et si Gigi replongeait ? Un agent de police et un juge comprendraient sûrement. Sinon, je les y forcerais.

      J'ai essayé de respecter la limitation de vitesse, sachant que si je me faisais arrêter, le permis dans mon sac serait celui de Gigi. Ce serait difficile à expliquer, comment elle pouvait se trouver à deux endroits en même temps.

      Je me suis arrêtée en dérapage devant l'hôpital et j'ai fait un signe de la main au vigile qui me connaissait par mon prénom.

      — Lucy, attendez…

      — Pas le temps, Skinner. Elle est réveillée, criai-je en prenant l'escalier de secours plutôt que d'attendre l'ascenseur. Mes poumons pompaient fort et j'avais à peine le souffle court quand j'ai atteint le troisi
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